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-A Remi Valray. .J.M.B et J.P. 
Jean Claude Facchin : 


LES NOCES DE LA VILLE 


LN 2 ar =p e ae 


Par l'escalier qui s'enroulait sur la cour intérieure et 
communiquait avec celle-ci par des arcs de pierre brute impo- : 
sants á travers lesquels on pouvait voir les appartements en 
vis-a-vis, la noce se dirigeait vers le lieu du banquet. 
Arrivée sur le dernier palier, et pendant que l'on ouvrait les 
portes et préparait les sitges. les invites s'accoudèrent à 
la rembarde de pierre et commencèrent à desiver, émaillant 
leurs propos des plaisanteries traditionnelles en cette occa- 
sion, Le père. auquel de trop nombreux aperitifs avaient 
fait disparaître toute notion de bienséance, vantait avec 
une telle fougue les charmes de sa fille que ses auditeurs 
s'entreregardaient avec gêne et en oubliaient de se frapper 
sur les cuisses, 

- "Ses seins, on ne le dirait pas comme ga, mais il y en 
a plein la main! Tiens, comune. Ga, ajoutait-il en faisant 
un geste explicite. Et puis elle en veut drólement. Et puis 
obéissante. Un vrai plaisir de lui faire faire des trucs 
cochons, Un vrai plaisir. que je vous ditin 
- : Nul n'osait rencherir. comme cela se fait 1'habitude dans 
ce genre de discussions. Au silence géne qui suivit ces 
fortes paroles. le pére se tut et fila dans 1'appartement 

.Oú se faisaient les préparatife, 

Juste á cet instant, alors que la gêne ne s'était pas 
encore dissipée, des cris horribles se firent entendre, ve- 
nant de 1'appartenent d'en face. sur lequel donnait en plein 
la rembarde de pierre à laquelle étaient accoudés les 
joyeux fétards. - Ses 

“Alors, .comme tous les yeux étaient maintenant tendns ves 
ce même point d'où semblaient provenir les hurlements: 
tou jours plus affreux; la porte palière s'ouvrit brutalement 
en heurtant le mur avec violence, 

Presque simultanément au fracas de la porte, un être 
difforme en jaillit. Un être qui semblait de feu tout en- 
tie r,. tant les flamres gui 1'environnaient et eonsummaient 
ses vêtements semblaient faire partie intecrante de sa 
personne. De temps à autre, une parcelle noircie de ses 
habits se detachait de lui. voletait un instant et retom- 
bait mollement. Ou bien, lorsque ses mains allaient pour 
un moment protécer un autre endroit de son corps. les flam- 
mes s'emparaient de son visage, s'acharnaient sur son cráne 
noirci et pour lors sans cheveux si ce n'est une masse 

‘informe acrlutinée au sommet de son front. Dans un gresil- 
lement insupportable, la peau de son vsare se boursouf- 
flait, se craquelait. noircissait et tombait en lambeaux 
infámes et méme pas sanguinolents. Son corps tout entier 
n'était qu'une plaie écoeurante : ses menbres eux-mêmes 
semblaient avoir perdu toute consistance, toute réalité. 
Et si nul ne vis ses yeux. il n'est pas sûr que c'était 

, parce qu'il les fermait. Ce pantin. ce cauchemar, cette 

. Vision d'épouvante dansait sur un pied puis sur l'autre 
en poussant des cris dérisoires, grotesques et intermi- 
nables. 
` Le spectacle était inscutenable, et pourtant la noce 
toute entière à présent, les yeux comme invinciblement 


” 


vissés, ne songeait qu'à suivre le déroulement de la comédie 
infâme. 

Comme dans une tragédie classique. après la première scène 
le monologue d'introduction. un second personnage vint donner 
la réplique au premier, Un chien. lui aussi plus qu'à demi 
carbonisé, jaillit par la porte restée ouverte et se mit a 
bondir autour de ce squelette d'ours pataud; visiblement fou, 
toute idée de jeu l'avait abondonne, et les spectateurs 
pétrifies devinérent que dans son cerveau obscurci par la 
douleur, seule la hantise ancestrale de ne pas mourir seul 
le faisait. encore se mouvoir, Le spectre. proie facile du 
feu et de la folie du chien, cherchant à se défendre des 
deux & la fois, se contorsionnait de plus belle. Par des 
bonds de plus en plus rapprochés, le chien parvint enfin a 
sal sir des lambeaux de chair dans sa gueule. Et à chaque 
fois, ses morsures se faisaient plus profondes, plus cruel- 


“les et mutilantes. 


Les hurlements du moribond étaient à ce point devenus 
intolérables qu'un des invités rompit enfin le silence pour 
demander s'il ne serait pas possible de mettre un disque un 
peu entrainant sur 1'électrcphone. Personne ne lui répon- 
dit. et il se renferma dans l'horreur sans même songer à 
fuir, 

“~ Du reste, 11 n'était plus possible de fuir. Un autre 
être en flammes bondit tout à coup et, mêlant ses cris 
d'hgrreur aux precédents en une cacophonie de hurlements 

à moiti é gargouilles., il souleva une hache qu'il eut la ~ 
force de brandir qu-dessus de sa tête. Il l'abatit sur le 
crâne de son confrère; puis il la releva et la laissa re- 
tomber plusieurs fois, toujours plus fort. jusqu'à ce que, 
les cris s'étant eteints, dans un silence seulement trou- 
blé par les jappements plaintifs du chien allongé et te- 


nant entre ses pattes de devant on n'ose deviner quel mor- 


ceau de chair, l'être - humain? - qui avait execute sa : 
danse macabre devant la noce endimanchée fût reduit à un 
tas de boues rouges et noires, d'où s'ecoulait un liquide 
sans nom, 

Puis, dans un effort qui le fit vaciller sur ce qui 


lui servait de jambes, il ¿leva la hache au-dessus de sa 


propre tête. et l'abatit de toute la force qui lui restait. 

Alors, mr la porte toujours ouverte, apparut une. 
vieille femme toute vêtus de noir. ses longs cheveux .. 
gris ramenés en un petit chignon rond fait d'une longue 
natte fine ‘énroulée sur elle-même, au sommet de sa tête, 
le visage tout ride à demi cache du fait qu'elle l'avait 
incliné comme si elle regardait à ses pieds. Elle por- 
tait dans aa main drcite un long sac de Cuir noir et. 
autour de son cou, un sac identique mais plus petit. Comme 
se elle ne voyait personne ~- et sans doute etait ce le cas — 
elle s'avanca jusqu'à buter sur les deux cadavres, et 
demeura comme en contemplation pendant un temps qui pamt 
interminable à la noce qui ne perdait rien de ses mouve- 
ments. Celle-ci, étrangement absorbée par le spectacle, 
commença à debiter ce qui sembla être une longue litanie 
monotone, à Voix basse. Puis elle se tut, et le silence 
pesant reprit dans son charme les spectateurs tout aussi 
immobiles. —_ ee 

Le vieille s'agencuilla alors devant les deux tas de 
chair immonde et reprit son immobilité. éprouvant a nou- 
veau les nerfs de ceux qui attendaient que quelque chose 
se produise enfin qui les sortirait de l'envoutement dans 
lequel ils étaient plongés et duquel ils savaient qu'ils 


ne pourraient jamais sortir par leur seule volonté, 

Son visage que l'on apercevait, tout rose et poudreux 
faisait avec le vétement noir un contraste des plus saisis- 
sant. Son immobilite ajcutait au malaise et a 1'horreur 
des spectateurs qui allaient en augmentant à mesure que se 
prolongeait le supplice de l'attente. . 

Enfin. la vieille ouvrit le sac qu'elle tenait à la main, 
et en scrtit un long couteau le boucher, à la lame longue 
et effilée par des aisuisements répétés. 

A cette vue, ce ne fut qu'une longue clameur de terreur 
(touchant au désespoir : ne pas pouvoir sortir de cette 
situation d'epouvante!). Le soleit lui-méme prit sa part 
dans la macabre mise en scéne. Depuis le debut de 1'hcFreur, 
11 s'était contenté de dorer les murs de pierre de la cour 
interieure, nouvellement ravalés, et servant en quelque 
sorte de toile de fond riante au drame qui se derculait en 
dehors de son consentement; mais, a cet instant, le rayon 
qu'il projeta sur la lame luisante fit de lui un protago- 
niste, et presqu'un complice. 

Dans un silence que rien ne troublait plus, pas méme le 
chien, la vieille entreprit de farfouiller dans les masses 
de chair qui s'étalatent à ses pieds, ou doit-on dire à 
ses genoux? Quand elle se releva, sa robe longue et noire 
maculée de larres plaques de sang à demi séchées, tenant 
d'une main scn couteau dans lequel ne se reflétait plus 
le soleil, et de l'autre deux masses rougeâtres au -des- 
sous desquelles se balangait le sac noir sinistre qui se 
constellait de routtes de sang, un long cri d'horreur et 


de désespoir : pag LE COEUR, PAS LE COEUR... 111111111 
plus mcdulé qu'un chant, monta de la piéce sombre qui se 
dissimulait derrière la porte, pourtant grande ouverte, 
mais sur une ombre plus épaisse qu'une boue, plus imper- 
méable qu'une tenture mortuaire, 

Pendant que la noce reprenait avec la voix invisible 
ce long cri de "PAS LE RTE = ee ee 
laissant ainsi s'exhaler l'angoisse et la fascination qui 
n'avait cessé de 1'habiter tout au long, pendant que cette 
plainte - ou cette prière ~- jaillissait de vingt, de cent 
poitrines, la vieille, comme sans rien entendre, entre- 
prit de ranger les deux coeurs dans le petit sac qu'elle 
portait autour du cou, et le couteau sanglant dans le sac 
noir qu'elle portait à la main. 

La vieille rentra jans la pièce noire et ferma la porte; 
et plus rien ne subsista du cauchemar que les cadavres 
irreconnaissables. 

Liangoisse envolée, et le spectacle semblant bien fini, 
les corres se déliérent, et ce fut une cacophonie de con~ 
versations particulières. Les dambes surent bien trouver 
le chemin de la table du festin, sans avoir à demander à 
quiconque autre que leur estomac. 

A'la porte, touvefois;,-la marice-fit une petite quète. 
Pour-le-drame auqüèl ils venaient d'assister, dit-elle, Il 
fallait bien être secourable envers son prochain, ets 
puisqu'on ne pouvait plus rien pour les malheureux, l'ar- 
cent servirait à acheter une bouteille que l'on boirait 
à leur SANTE; ; 

Tout le monde se récria sur la bonté de la mariée, et 
* en firent compliment au futur qui, disait-on, avait su 
choisir, Et chacun le verser son obole. Seul le père 
se fit remarquer au cours de cette oeuvre de charité, 


Notre prochain. numéro sera un numéro aniversaire,pour nous le. 
premiers | ce sera un numéro special. (voir plus loin): 
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Monsieur. et, Madame Cooremans,de Bruxelles, ont la joie de vous 
faire pa rt de la naissance de leur fils: un ornithorynque de 
belle taille. Félicitations aux heureux patrents et longue vie 
au petit nouveau. : 
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Des circonstances | indépendantes de notre volonté, nous ont oblises 
à renoncer momentannément à no$ illustrations habituelles, Que 
nos fidèles lecteurs veuillent nous le pardonner, 
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Lothar D. Schenk : 


TIMMY -ET SES AMIS DE “PROCYON 


- Alors. mon fils? = 

Timmy sursauta et se raidit, en s'arrêtant, Lentement il 
tourna la téte, et il vit que la voix provenait d'un journal. 
qui surmontait deux jambes en pantalons. Sur la premiére 
page. on lisait une insciption en grosses lettres : REVUE 
VENSUELLE DE PEDAGOGIE, oe 


"Tl ne m'a pas vu"; pensa-t-il en se relêchant, -. 
- Salut, Dad, dit-il en passant, et il reprit son chemin, : 
Vraisemblablement son pére n'aimerait pas du tout le voir 
emporter le. visiphone. Mais le jeu était si intéressant! 
De plus. 11 ne devait pas décevoir ses amis de Procyon, 
Qu'allaient-ils donc penser des Terriens s'il se montrait 
incapable de réussir cette simple affaire d'espionnage? 
Bien sûr, c'était fort difficile de duper le “onstre d' 
Alpha du Centaure (son père, bien entendu...) ` = 
Il etait sur le point de presser le bouton ouvre- porte 
avec sa main libre, quand la voix dit avec douceur : 
— Hé, Timmy! 
-"Perdu!" pensa Timmy. et il se retourna. 
- Oui. Dad? : 
~ Que vas-tu faire avec le visiphone, mon fils? 
Dad indiquait le cube que Timny tenait dans sa main, J: 
gi l'on donnait au gamin un mètre - et c'était sûrement 
une exagération. — le visiphone, avec ses trente centimètre 
de longueur d'arête, prenait un bon tiers de sa taille. 
Il lui était pourtant possible de le porter aisément car 
ses éléments étaient fabriqués en matière plastique légère? 
Un écran plat brillait sur le devant, près duquel les bou- 
tons d'appel étaient fixés. En haut, à côté d'une poignée, 
une antenne bizarre se drassait. 
— Avec le visiphone, Dad? repondit Timmy innocemment, 
= Qui, avec le visiphone. 
‘Timmy baissa les yeux. i 
- Eh bien, Timmy, tu sais que te ne dois pas avoir de 
secrets pour ton père, = 
La voix de Dad n'avait rien perdu de sa bonte calme car 
les conseillers pédagogiques le prescrivaient ainsi. et 
Dad, qui en avait étudié au moins une douzaine, les tenait 
en erande estime, Dal. ceci dit en passant, avait égale- 
ment lu deux autres douzaines i'ouvrares scientifiques ou 
semi-scientifiques sur la conguéte de l'espace et la vie 
dans le cosmos, qui lui faisait regretter que 1'explora- 
tion de l'espace n'aie pas encore dépasse Pluton, et lui 
Aonnait l'espoir, jamais avoué, de voir un jour des étres 
Atun autre monde atterir dans son jardin. 
Maleré son appel très touchant au point de vue pedago-. 
rique, Timmy restait muet et se mettait à fixer ses chaus- 
sures, en s'absorbant totalement dans cette contempla- 
tion intense. : : 
Tranguillement.Dai plia le REVUE WENSUELLE DE PEDAGOGIE 
et la dépcsa sur INTERGALAX - la revue pour les amateurs 
de l'exploration de l'espace - qui se trouvait deja sur 
la petite table à côté de son fauteuil. Il se leva, remit’ 
minutieusement le dit fauteuil dans sa position correcte 
et se dirigea vers Timmy. 11 le prit par le menton, Le 
-força à le regarder dans les yeux. Indigne, Timmy hocha 
la téte et detourna son regard, = = 


Dad était déconcerté. 

— PBimny! E z i 

Caa c'était deja un peu plus faché. : 

_ "J'aimerais voir; pensa Timmy, jusqu'où je pourrais 
aller", Mais il se rendit compte alors que ga ne l'in- 
teressait pas tel Le me n t de savoir ce qui se: pro- 
juirait ensuite, Comme tous les garçons de son See. il 
possédait une imagination assez vive, et un pressentiment 
indistinct lui disait que la reaction de son père, ce pa- 
tient agneau pédarorique, eclipserait tout ce qu 11 etait 
capable de s!imaginer,.. Timny, voyez-vous. n'avait 
jamais ete battu, et il eprouvait des sensations vagues 
et désacréables dans une certaine region de son corps. 
Non, il ne voulait pas faire la connaissance de ce renre 
de choses! 

Et puis, maintenant que son plan avait échoué... Il 
ricana legérement. Dad ne le croirait pas. 
` — Nous voulons demonter le visiphone, ait-il un peu 
sournois. Et il se delecta de l'effet de sa phrase. 

_ Comment? Dad chancela visiblement, Issu 1'une civili- 
sation mécaniste, il lui était impossible i'envisarer la 
destruction d'une machine. Les machines, à son époques 
étaient construites pour l'éternité, Méme la pensée... 
sacrilège? blasphème! 

, Même Timmy n'en avait pas eu l'idée avant qu'on lui 
eût explique. 

Mais il était encore très jeune et pas trop limité par 
l'élucation complètement pédarorique de son père qui oon- 
sistait essentiellement à ne pas 1'elever du tout, 

- Qui, nous? rémit Dad avec un tremblement de voix. 
"Bon dieu, pensa-t-il, je suis sur le point de perdre 
toute contenance devant le garçon, ; 

- Oh. ncus... nous, c'est mes amis de Procyon et moi, 
Nous voulons faire sautér la terre, te comprends? 
“Présente ca d'une manière entièrement invraisemblable, 
pensait Timmy, de manière à ce qu'il ne te croie pas", 

+ Ecoute, Dad, c'est ainsi : mes amis de Procyon et moi, 
. nous jouons aux espions cosmiques. Et... nous avons pres- 
que fini notre bombe. Ii ne nous manque qu'un seul els- 
ment important et qui se trouve ans le visiphone. Tu 
comprends? — : ; 

— Je comprends, dit Dad. Maintenant il avait saisi, 
Ce n'était qu'un jeu. Il devait admettre que son fils 
avait une imagination féconde. : 

"Tu ne comprends rien du tout"fpensa Timmy. 

- Oui, expliqua-t-il, notre bombe gravitationnelle est 
presque parfaite. : i 

"Bombe cravitationnelle", repeta Dad mentalement, des 
espions cosmiques. des amis de Procyon. J'ai un peu trop 
parlé de l'espace au garçon. Et le gars envisage de dé- 
truiré:le visiphone. Ah, non, ce nést pas possible. Il 
ne doit pas faire gal. 

. = Eh bien, Timmy, dit-11 d'un air ruse, car il venait 
d'avoir une idée, laisse-moi un peu jouer avec toi, 
Imagine-toi que je suis un espion des ennemis, Imagine- 
le, Je suis donc un espion ennemi. Alors. je fais une 
attaque surprise. Toi, tu te defends avec ardeur, Mais’ 
en vain, À la fin, j'emmène l'élément important. - 
Comme ça..: = Lee 

A ces mots, il prit le visiphone des mains de Timmy. 

- Et maintenant, il te faut trouver une autre possibi- 
lité d'obtenir l'élément nécessaire. 


Il y eutiune lueur brève dans le jeune visare de Timmy 
mais il fit semblant 4'être d'accord. 

- Tl me faut reellement envisacer cela. Dad. Comme tu 
le dis, Dad, ES 

Il tourna les talonsapressa le bouton ouvre-porte et se 
dirivea vers le dehors. Mesappointe. Les commissures de 
lèvres tressaillirent. Il avait les larmes aux yeux. Ses 
amis lui avaient dit qu'ils ne pouvaient rester à terre 
que jusqu'à minuit. 

Le père scurit en rerariant la porte qui se fermait, 
Sa manière de réscudre la situation avait ete. au point de 
vue pédagogique., parfaitement ccrrecte. 


00CCCCOCCCC 


Tremblant 1'impatience, Timmy attendit toute la journée, 
Enfin la nuit tomba et ses parents allérent se coucher, 


cecooccoocoo 


Vers onze heures. sa petite ombre glissa à travers la 
maison, 11 descendit l'escalier de la cave. 

Trois quarts d'heure plus tard, Dad fut réveillé par des 
secousses viclentes, On entendit un bruit pergant. Et la 
face effrayée de Mom était nettement visible dans 1'obscuri- 
té pres de lui. E 

- Ecoute—doncf 

- Je vais aller voir ce qui se passe, 11t-11 d'un air 
décidé, et il sauta du lit. 

- Non, chuchota sa femme. inquiète d'une voix rauque. Si 
quelque chose t'arrivait! 

- Il ne fallait pas me réveiller alors. riposta-t-11 
fâché. . Et il quitta la pièce sans plus faire attention aux 
supplications, "Ah, ces femmes!" pensa-t-il. 

Tl alluma et descendit au salon. Des hurlements montai- 
ent de la cave, Tout à coup, il y eut une sorte de clique- 
tis et la lumière s'éteienit. Il resta tendu, debout dans 
l'obscurité. Rien ne bougea. Avec précaution. il se glissa 
vers la fenêtre d'où entrait un faible rayon de lune. 
Violemment. 11 tira les rideaux, Pour autant qu'il pouvait 
le voir dans l'éclairare insuffisant, la chambre etait vide. 
Sur la petite table & lecture se trouvaient toujours ses 
revues. Les contours d'un astronef imprimé en couleur qlar- 
gent y resplendissaient, ; 

Brusquement, il prit conscience lu froid de la nuit et 
frissona. Il tourna le commutateur, mais il n'y eut comme 
réaction qu'un faible craquement. 

-.Ce doit être un court-circuit, murmura-t-11, , - 

Il descendit à tâtons les marches de l'escalier, La porte 
ae la cave etait entrouverte. Une lumière dure et blefatre, 
en sortait, brusquement. Le bruit strident cessa. Dad se 
précipita en avant et ouvrit la porte avec violence. Ebloui 
par ùne lumière brûlante. il s'arrêta et leva ses mains 
devant ses yeux. 

- Au revoir, mes amis. : 

Peu à peu, 1'intensite lu rayonnement s'sffaiblit. et 
Dai. baissant les mains, vit une sphere A'un bleu chatcyant 
dans laquelle les silhouettes de ‘eux formes humanoides. 
palissaient. De nouveau, il se precipita en avant.. 


- Halte! Attendez! Ne vous en allez pas... La voix lui 
manqua. C'etait l'occasion qu'il avait attendue pendant 
toute sa vie. Au contact de ses mains, la bulle d'énergie 
creva et le projeta dans un coin, . 

Lorsqu'il se releva en eroenant. il n'y avait plus que 
des traces luisantes de couleur bleue qui coulaient le long 
des murs et qui s'estompaient peu à peu. Elles finirent 
par disparaître. Il ne restait plus qu'une faible lueur. 
émise par une machine étrange qu'il n'avait pas encore . 
remarquée, | 

Une ombre beugea. Etait-C8.......! 

La voix jubilante de Timmy parvint à ses oreilles : 

- Nous avons réussi, Dad! : - 
La machine emit un beurdonnement furieux et pulverisa la 
erre. ; 


Traduit de l'allemand. 


Julien Parent: 


LA NUIT D'AOUR 


C'est vraiment une belle femme. Maintenant que je la 
tiens dans mes bras, que je sens son corps nu et la chaleur 
de ses entrailles, je réalise que je ne m'étais pas trompé. 
que lorsque je l'avais vue dans la rue pour la première fois, 
j'avais eu raison de croire que sous ses vêtements se cachat 
une réelle perfection. : : 

Une femme parfaite, belle, douce. ; 

La nuit touche a sa fin maintenant et je reste en elle, 
ainsi, sans bourer, nos deux corps unis et parfaitement 
‘immobiles.. Je sens son sang palpiter. Elle a ferme les 
yeux et se laisse sombrer dans une iouce somnolence. Elle 
s'abanionne & moi. Sur ma nuque, ses doicts., lentement 
jouent avec mes cheveux. ae 

Bien sûr au debut elle m'a demande pourquoi j'avais cette 
cicatrice encore toute fraîche sur mon ventre. ais je- 
l'ai rassurée, je lui ai dit que c'etait un simple accident 
sans rravité. Elle m'a cru, evidemment, eee 

Je sens sa poitrine qui s'appuie plus fort sur la mienne 
au rythme de sa respiration. 

Ce qu'elle ne sait pas: c'est qu'il y a une bombe dans | 
mon ventre, ; Kae ee: 


extrait 4e "Zone Bléme", 
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Patrick Rousseau ! 


HOW 7 ELY IS uY »ESSENCER 
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La créature gisait à plat ventre dans la bcue, Elle 
cómissait. L'homme la resardait. étonné. Elle ne semblait 
pas le craindre. Il ne ecmprenait pas. Ca n'etait pas son 
aspect. lérèrement different de l'espèce humaine qui le 
troublait. Mais le fait qu! une telle Chose puisse souffrir 
et se plaindre comme tout être humain normal, 

Autour d'eux le marais vivait. De loneues volutes de 
brouillard filaient dans le ciel, Des oiseaux plánaient 
et tombaient comme des táches ilencre sur un papier, ils 
passaient en criant de facon aiguë et lasse, Les eaux 
clapotaient autour de serpents qui filaient, traçants de 
fines arabesques entre les roseaux solitaires. 

Il ne voyait qu'elle, démunie et faible. 11 trouvait en 
elle une beauté non pdpable, non visuelle, qu'il ressentait 
au plus profond de son moi, Il se sentait attiré par cette 
créature si craintive du monde des hommes, Lui, qui haïs- 
sait les hommes, 

11 la souleva délicatement et la déposa dans sa barque, 

Et ensemble ils slissérent sur les eaux, Elle ouvrit 
les yeux. Il s'affairait, Abandonnée et si désemparée. 
Pourtant elle ne le craienait pas, son instinct lui disait 
qu'il était bon. 

Est-il beau? Elle n'aurait pu se prononcer. Vais il 
rayonnait hours lui une atmosphère paisible et douge, 
si douce... 

Il se retourna en souriant : 

=- "Alors, ça vat" 

Elle lui rendit son sourire, 

Qu'elle est belle ! se dit-il. Ses lèvres roses et min- 
ces sont charmantes. Sa langue pointue et agile 1'attirait 
de manière confuse. 

Elle. se leva. plus srande qu'il ne croyait. Ses jambes 
magnifiques et musclées rappellaient les déesses antiques. 
Sa pcitrine était petite. et par la même émouvante. 

Le plus étranre, poitrine et cuisses étaient d'un seul bloc, 
Ni hanches, ni ventre rond comme chez la femme terrestre, 
Elle était un mélange réussi de jeune fille et d'adolescent, 
Ses cheveux courts et brillants, étaient mille paillettes, 
Ti sut alors qu'il la PAPAST BIN: quoiqu'il arrive, envers et 
contre tous, 

Il se sentait fort. 

Ils vivaient ensemble depuis Aix jours. “Amis. lis se 
parlaient par restes et déjà elle articulait de vagues mots, 
péniblement. Tous les matins ils allaient pécher, quand le 
peisson est enecurdi, L'après-midi, ils chassaient, Les 
joncs se courbaient sous leurs courses folles, et d'immenses 
voiles 1'0iseaux se déployaient levant eux. La nuit les 
ramenait. 

Devant le feu de bois, ils se taisaient. Dehors les tenébres 
aimaient. Elle élevait alors la voix et chantait d'étrances 
mélopées douces et amères, comme ce qué l'on a trop aimé. 

Il relisait scuvent un vieux bouquin de sa bibliothèque 
d'écolier : "Paul et Virginie", Il se fondait aux héros, 
tout lui était pur — heureux. 

. Un matin il la vit se baienant. Ils se levisaserent, 
désunis. Il balbutia quelques excuses et se retira au sa— 
-Lon, le coeur battu par des vents contraires. Elle vint le 


re joinire et lui entourant le cou de ses bras minces et frais 
elle prononga 
NH A = mourts}t. 9 

Elle se fondait sous lui, inventait des carasses, reveil- 
lait son désir. Elle était courtisane. Semblable a ces 
enfants creé pour l'amour et qu'on élevait dans des temples 
d'amour, Jans l'Asie antique. A icuze ans elles etaient 
livrés > l'homme, femmes accomplies. 

Elle était Erotisme. Il comprit enfin. L'amour, non pas ure 
eymnastique obligatoire et normale, mais une — quête. 
Les deux êtres ne cherchant pas à s'aimer mais à s'éprcuver, 
La joie éclatait, étoiie dans le ciel. Des ondes parcourai- 
ent son Corps. 

Ses doicts lançaient des frissons en vagues ourlées, Puis 
le silence les prenait et ils sombraient enlaces et seuls. 

La vie passait. Le marais déposait ses atours d'été, 
l'automne, précoce, ternissait deja les eaux et les joncs., 
Les couleurs aussi. 

L'hiver sera vite là, se 2115-11. 

Les premières neires l'amusèrent, Enchantement des pre- 
miers flocons. Telle une enfant. : 

"Première fois... cela" dit-etle, 

a 'Neice! ti i 

>= "Nère i 1,5 

Le marais sombra ‘sous i'étendue plagae 11 faisait froid. 
Les bêtes rares. Une torpeur soudaine s'était abattue sur 
les terres. Ils partaient de bon matin, malgre la rigueur 
de la température. Ils allaient côte à côte. 

Un jour un ramin la vit, Ils se rerardèrent, indécis., 
Sans réfléchir il tira. L'enfant s'effonära dans l'eau 
boueuse, sa bouche laissait filtrer un sane sale. Ses yeux. 
ouverts sur un infini. questionnaient. 

11 l'enterra rapidement dans une bous grasse. Il s'en- 
fuit, malade. E 

La peur était installée, telle une rriffe, dans son coeur, 

Des hommes vinrent pour l'enfant, Il ne s'avait rien, 
n'avait rien vu ni entendu. ¿utisme aveugle. Ses lèvres 
tremblaient, Ils repartirent indécis et coléreux., Elle 
sortit de la cave où elle demeuralt m l'intérroratoire. 

L'Amour lui fit oublier. 

La Peur restait. | 

Il chassait solitaire, Rien. Le vide complet rèmnait. 
Soudain il trésaiilit. des empreintes se lisaient. dans la 
neice. Des empreintes comme Elle en laissait. Il rampa 
parmi les fourrés. dans l'eau rlaciale et dure, 

Ils Etaiert lá, les Autres. 

La fusée était plantée fièrement oe un sol brûlé où la - 
neire était devenue boue. Ils parlaient. rauques et cruels, 
Leurs habits noirs se détaehsient. 

Il se mit & pleurer, les larmes chaudes elissaient se 
transformant lentement en fines riaces. 

Il comprit qu'il la perdrait dans un avenir proche, 
inexorablement. 

Cette nuit Já, 11 l'aima brutalement, 


ecooccoocce 


La police revint. Ils avaient deterre le cadavre.de 
l'enfant, la icuille extraite. Ils l'emmenérent lui et le 
fusil Ti ne. dit rien. 

Ils le relâchèrent. 

Elle? Il la cherchait. tout était vide. Sans elle la mais 
son prenait une lourdeur anormale, IL comprit enfin, Les 


Autres la lui avaient reprise. Dement. 11 s'arma et partit, 
La neire se remit à tomber. 

Elle était là., Autour d'elle ils étaient trois à resticuler, 
Elle pleurait et refusait de les suivre, Il bcndit en hurlant 
et decharcea son arme sur les jeux premiers. . Ils tombèrent 
mollement, un sane vert et épais autour d'eux. Le troisième re 
pat rien tenter. il s'écroula égorer6. IL la prit et ensemble 
s'enfuirent, traques et peureux, 

Ils les suivaient. Sans le savoir, deux chassuers differents 
les cernaient. Gendarmes et étrangers. Il rit devant ce fait 
loufoque. Une buée s'éleva de sa bouche et monta lans l'air 
dénué de tout son, 

Le cercle se fermait de jour en jour, Des chiens policiers 
les avaient attaqués. 11 s'etait battu comme une béte. Avec 
son couteau et ses dents. Ses doigts avaient serré des ror- 
ges palpitantes, ses pieds foules des ventres vivants et chauds 

La colline était proche. Le ciel cris tachetée de noir po- 
sait sur elle, Cachés depuis tant d'heures? Froid et faim, 
Les voix des cenlarmes leur parvenaient, libres dans l'espace 
glacial. Son couteau à la main il attenlait. Le fusil repo- 
sait inutile. Il faut que je trouve des munitions! Ov? 

Elle le recariait, presque joyeuse. 

Le jeune policier approchait, trop ramin malere sa paleur 
et ses traits tires. Le doiet crispé sur la gachette. Il 
l'arrippa et le reste larre, d'un seul coup; l'autre s'ecrou- 
la. Quelle surprise lans ces yeux? Il se sentait surhumain, 
si fort. Il ramassa le pistolet et le Aécharrea vers les 
autres silhouettés. Il rit devant leur empressement à se 
terrer, Ils réagirent rapidement. stencourareant à haute 
voix, pour ne pas entendre hurler la peur dans leurs ven- 
tres bien nourris. à 

Il la prit dans ses bras et 

ensenble Lis aiten 4 + ront 
La vague furieuse des hommes en colère grandissait, Stoppee 
brutalement, visares eberlues. 
Ils se retournérent. 

Les Autres étaient là, muets et inflexibles. Taillés dans 
la pierre. Partie intérrante du paysare. Leur chef prit la 
parole, pas saccades 

- "Etraneers nous sommes... Messarers atun Ailleurs...e 


ne craignez rien Terriens... Grâce à mon transcriptor je 
peux me faire comprendre... ‘le vous, Cette femme a fui ses 
responsabilités... trahi... secrets le notre Etat. L'Homme 
est assassin... trois des notres morts par sa faute. Il 


mourra lui aussi... comme elle. Lui d'abord... elle ncus 
l'emnènerons... Après nous partirons", 

I1 pointa son pistolet sur l'homme et appuya. Elle 
avait bondi follement et l'éclair orangé la frappa e plein 
fouet. Il se jeta sur elle, eriffant la terre de ses 
onrles, la bouche écorche de cris. Il injuriait le ciel. 
Les Messarers rerardaient indifférents à cette dculeur hu- 
maine. = 
"Le corps de ma messarère n'était qu'une mince pellicule 
erise sur le scl. 

Qu'elle était belle ma messacére!" 

Les policiers se saisirent de lui. 

Au loin un groniement retentit et un objet noir s'élange 
dans le ciel iésert et triste. 
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Jean .Marie Buchet : 


BRAVE wACHINE 


oe a eee 


A douze ans. je commis mon premier meutre et j'en éprou- 
vai un plaisir extréme. Je continuai done a trucider mes 
semblable pour ma plus grande satisfaction jusqu'au jour 
où je fus condamné à mort pour un crime que je niavais pas 
commis. Dans ma cellule, j'attendis patiemment le bourreau. 
Il ne devait jamais venir me chercher, 

Tara Huma, la merveilleuse machine à penser à laquelle 
l'humanite unanime lasse de supporter les consequences de 
ses propres bourdes, avait confié son sort, venait de pro- 
voquer ses premières catastrophes : et la commission 
d'erperts chargee ie l'enquête venait de diagnostiquer que: 
"Le champ marnétique nécessaire au fonctionnement de l'orde- 
nateur de la machine ne pouvait être coupé sans provoquer 
de eraves perturbations dans l'ensemble du mecanisme., Si 
bien que le remplacement des excitateurs du circuit A'tauto= 
prorrammation qui devait avcir lieu tous les trois mois 
au moins. devait être effectue scus tension et par les 
êtres humains et non plus mécaniquement et à circuit inter- 
rompu comme cela avait été prevu. 

Cela dit, le président de la commission l'enquête se 
rassit au milieu des membres du conseil mondial consternés. 
Il u eut un ccurt moment de silence stupéfié. 

- “Sous tension et par des êtres humains. vous n'y son- 

rez pas?" s'ecria alors d'une vcix indisnée le délégué 
andalcu qui s'appelait Lyndon B. Johnson. ce qui lui don- 
nait des complexes. 

_ "Hélas, je ne vois actuellement pas d'autre: solution, 
repris le président de la comtission d'enquête, car la 
nature du champ de 1'ordcnateur paralyse tout energie oonnue 
à ce jour fors l'enerrie vitale et la complexité du tra- 
vail a accomplir exclut qu'il le scit par les animaux", 

- "ais. c'est inhumain, ces gens risquent de se faire 
atomiser au moindre mouvement un peu brusque qu'ils fercnt. 
Neus ne sommes plus au vinetiéme siècle" repliqua Lynion B. 

- "von cher ami, dit alors Wadeleire Truc. secrétaire 
perpétuelle du conseil mondial, je crois sincèrement que 
vos alarmes sont vaines quel que soit le respect que 
j'éprouve pour vos scrupules. je ne puis les partarer. Ce 
travail est lancereux soit, mais il est iniispensable au 
bien-être et même à la sauverarde de l'humanité. De plus, 
si l'on examine le côté strictement moral du problème, vos 
objections ne tiennent pas. Car c'est une tâche qui n'a 
rien ie mortel. et si ceux qui l'effectuent prennent les 
précautions nécessaires rien ne les empêche de vivre aussi 
lonriemps que vous et moi (ce qui à en jurer par l'aspect 
des personnes mises en cause devait être fort vieux. NDLA). 
Et puis. cette solution n'est que provisoire : en cherchant 
un peu. nos savants trouverons facilement le mcyen de domp- 
ter cet impertinant masnétisme-la", 

On s'inclina devant la saresse le ce discours; cepen- 
Aant pour apaiser les derniers remous des consciences 
instables. décida de n'employer à ce périlleux labeur que 
des criminels le la plus répugnante espèce. Je fus parmi 
les premiers élus. 

Tous comptes faits, Mañeleine Truc avait raison : ce 
n'était pas si danseureux que cela. Pour autant que vous 
évitiez les mouvements brusques. le champ magnetigue vous 


es veh: 2 


Jure 
y 
ale 


sepsis 


| 
| 
| 


vous laisse travailler en paix. En plus de septante ans. 
nous ne connûmes que trois accidents : le premier fut pro- 
voqué par James Singleton. L'etrangleur londonien» qui eut 
une crise d'épilepsie pendant le travail; le second par 
Boris Durand le comptable responsable du Krack bálois dont 
la maladresse manuelle depassait tout entendement; et le 
troisiéme. tout récemment, par le paisible eventreur creole 
Mimosa Clouche, qui s'était enrhume en attendant sous la 
pluie la voiture qui devait le conduire à 1'ordonnateur, 
Hormis ces pénibles incidents la vie que nous menions a 
Tara Huma n'avait rien de très désagréable, j'entends pour 
des rens habitué à la vie des prisons. aux autres elle au- 
rait parut passablement austère. encore que les savantes 
ne soient pas aussi rébarbatives et aussi collet monté qu'on 
ne le pretend généralement. 

Les années passèrent donc. quand j'eus cinquante ans 


on mé jugea trop vieux pour remplacer les exoitateurs. et 


l'on me nomma surveillant de l'ordonnateur central, Au 
cours du temps. Tara Huma n'avait fait que croître et. 
embellir, Le système d'auto-prorrammation purement indi- 
catif lors de sa mise en service s'etait rapidement déve- 
loppe. fournissant au service d'entretien des instructions 
de plus en plus précises et complexes, trés vite incompre- 


|‘hensibles aux intellirences humaines qui faute de pouvoir 


sty. retrouver les suivirent aveuglément, Au bout de quel- 


“ques années Tara Huma dominait donc le monde plus comple- 


tement qu'aucun tyran n'avait jamais rêver le faire. 

Or donc; je pris ma nouvelle charge le jour de mon cin- 
quantiéme anniversaire. C'était un travail tranquille, 
bien en accord avec l'homme farouche et melancolique que 
j'étais devenu. Ici, à Tara Huma je n'avais pu reexercer 
le divertissement favori de ma jeunesse et cette frustra- 
tion avait assombri mon humeur, Aussi, ce fut avec sou- 
lacement que j'abandonnai la vie semi-communautaire des 
condamnés, pour la solitude recueillie de 1'ordonnateur 
central. que seuls troublait đe temps en temps un con- 
tróleur expert, une savanve en quête d'aventure et bien 
entendu, mes anciens compagnons quand leur tâche le néces- 
sitait. 

Cependant. la solitude ne me fut qu'une consolation 
passagère, Bientôt. elle raviva mes desirs anciens jus- 
qu'à les rendre intolerables; Ah, tuer encore avant de 
mourir. quel délice, quel réve, hélas irrealisable car 
le problème de la dissimulation du cadavre était dans mon 
cas insoluble. J'en perdis le boire, le manger et le 
sommeil, Le desir de tuer me ronreait à me faire mourir, 
et je pensais avec une sombre ironie qu'à défaut de l'as- 


. souvir sur les autres je l'assouvissais sur moi-même avec 


un raffinement certain. pa 

Clest alors que le docteur Pongo disparut mysterieuse- 
ment. On le rechercha dans toute la ville, puis dans le 
monde entier, sans resultat, Je fus convoqué à l'enquête 
où je déclarai ne rien savoir. plutôt par répugnance 
naturelle pour les enquêteurs quels qu'ils soient que par 
intuition, je l'avoue. En fait je suis actuellement tout 
à fait certain d'avoir éte le dernier à avoir vu Pongo 
vivant. 

Pongo, que l'on considère à juste titre probablement 
comme l'une des intellirences les plus remarquables du 
siècle, était le dernier technicien qui n'aie pas renon- 
cé à comprendre le fonctionnement de Tara Huma, Il visi- 
tait reculiérement l'ordonnateur central. prenait des 


notes, étudiait les schemas. se livrait a des experiences, 
bref faisait encore ceuvre de scientifique. Or peu de temps 
avant qu'il ne disparaisse. Tara Huma vemit de se comman- 
der pour 1'ordinnateur central, un nouvel élement d'une 
conception encore plus farfelue que d'habitude, et ce. avec 
une télle insistance que Pongo etait persuadé qu'il s'acis- 
sait pour elle d'une trouvaille de toute premiere importance. 

Aussi ne fus-je ruère étonné de le voir s'amener un beau 
matin, la mine défaite et.pas rase. (11 avait passe la nuit 
sur le schéma du nouvel élément) et me demander d'ouvrir la 
porte de l'ordonnateur. La journée passa. Au soir faisant 
ma dernière ronde d'inspection, je ne trouvai de Pongo 
nulle part. ce qui me parut étranre car 41 ne manquait jamais 
de m'avertir de son départ. Mais les scrupules ne sont pas 
mon point faible. je fermai la porte et allai dormir paisi- 
blement.: Le lendemain, on cherchait Pongo dans tous les 
coins. Les Soa 
Seul, Van Schcol eut sur ia disparition de Pongo les 
même soupçons que moi. Il én parla autour de lui, mais per- 
sonne dans ce monde savant ne prit au sérieux ce petit musis 
cien de danse qui ne devait de vivre ici qu'à son minse ta- 
lent d'amuseur, Il vint me trouver un matin, après son tra- 
vail, et me fis part de sa theorie qui avait fourni & la 
sociéte de la ville son Aernier tombereau de plaisanterieg. 
Puis il me demanda la faveur de visiter l'ordonnateur, je 
la lui accordai sur le champ. Comme deux heures plus tard, 
11 n'avait pas reparu je me mis à sa recherche, : il n'était 
plus nulle part. Âlors je me mis à réfléchir sérieusement. 

Pendant plusieurs semaines: je dus attendre l'cccasion 
de vérifier personnellement l'hypothèse de Van School. Elle 
se presenta enfin, J'étais au mieux à l'époque avec une 
micro-chimiste hysterique. Or un soir, elle arriva chez 
moi. rayónnante. i 

- ‘Mauvais signe" pensais-je. 

- "ducul" me dit-elle (elle m'appelait ainsi dans 1'inti- 
mite) "devine, c'est formidable!" 
== a Eu, queue? © dis-je m'attendant au pire. 

- "Je suis enceinte". 

= "Catastrophe" pensai-je; mais aussitôt une lumière me tra- 
versa la cervelle et je n'eus même pas à feindre pour m'é- 
crier : "C'est marnifique". => ` ; 

Elle me reraria un instant sidérée, puis se jeta à mon. cou 
me couvrant de baisers frénétiques et disant entre eux : 
"Oh, cucul, c'est formidable, on va 8€ marier. Oh cucul. 
on, eucul;.." es 
Quand elle fut un peu calmee, et sous prétexte de parfaire 
l'intimité du moment je | tentrainai à l'intérieur de l'or- 
Aonnateur. Là je fis la grande lumière et buvant sans y 
prendre attention les torrents de paroles de ma compagne s 
je cherchai à deviner par quel tour de passe passe Pongo 
et Van Schocl avaient disparu de la surface de la terre. 

Eve (elle s'appelait Eve Smith) n'avait jamais vu le 
nouvel élément de l'crdonnateur. aussi s'en approcha-t-elle 
avec curicsité. 5 

nàh, c'est cela le machin?" ait-elle en montrant s 
l'enorme plaque de plomb de quelque trente métres carres 
de surface et de quelques centimètres d'épaisseur seulement; 
entouree de son cadre de bois et de son cablage multicolore. 
Te MOuis" dis-je, "c'est cela". 

-iC test ardle". 

ci tuit, 

— "On peut toucher?" 

x "Oui". 


TA ET TT 


RARE 


fiy 


kT Le 


Elle tendit un index timide vers la surface crise. À peine 
son ongle l'avait-il touchée, qu'Eve se raidit comme sous 
l'effet d'une secousse électrique. Ses yeux s'exorbitèrentz 
sa bouche s'ouvrit mais aucun son n'en sortit cependant, On 
voyait qu'elle souffrait atrocement. C'était ravissant, 

Quant à son index, eh bien, il penetrait lentement dans la 
plaque de plomb. Puis la main suivit, puis l'avant-bras, 
J'allai verifier de l'autre côte : rien ne passait. Eve 
avait l'air de fondre sur la surface de plomb comme une pou- 
pée de cire sur un poêle chauffé à blanc, et d'après la tête 
qu'elle faisait cela ne devait pas être agréable, Après 
une heure, il n'en restait rien. En sortant de 1'oráonnateur 
j'étais le plus heureux des hommes. 

Trois jours plus tard, je trouvai un rat mort qui me per- 
mit de verifier que la surface absorbait aussi bien les 
cadavres que les êtres vivants, et mon bonheur ne connut plus 
de bornes. On s'inquiéta un peu des premières disparitions, 
mais la machine interdit bientôt les enquêtes à leur sujet. 
Mon impunite fut dono assurée. Cela dure depuis plus de 
quarante ans, Rassurez-vous cependant, je suis un vieul 
homme aux désirs modérés. Les orgies ne sont plus de mon 
åre , mais un bon petit meurtre de temps en temps, ga fait 
toujours plaisir. Et Tara Huma semble aimer cela, 
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LA CHAISE ELECTRIQUE est en vente a 


La Proue - 6, rue des Eperonniers, Bruxelles 1. 

Aux Quais de Paris -~ 40, Galerie Agora, Bruxelles 1, 
Au Terrain Vague - 14/16 rue Vierne, Paris 68 

La Mandragore - 17, rue de l'Ouest. Paris 14è 

Le Minotaure - 2, rue dos Beaux-Arts, Paris 68, 


Tina. 90F 


-§T VOUS SAVIEZ ! 


UA ee eee A ee re we ee ee rr 


Un jour ds promenade. au lonse d'une route de camparne, 
J aperçus une jolie maisón, en partie cachée par des feuil- 
lares. Une a blanche marquait l'entrée d'un deli- 
cieux jardin. Tent je la poussai. -Un banc rustique 
mais a aspect accus: ile int semblait m'attenire au détour d'une 
allée. Je m'y laissai choir. Je m'assoupissais, charmée par 
le soleii matiral, le parfum des fleurs, quand des chuchote- 
ments me firent dresser Lioreilie,. 

.Une vieille, toute ridée, couchée à même lessol, murmu= 
rait = ES 

~ wes amies, creirnez 
alléeresse. Si vous savie: 

Une jeune personne, fra: 
sité teintée de moquerie, 


épanouir, de montrer votre 


jolie, pleine d'une Lage cots 
erpelie : 


~- Explique“oi, “u nous ennules avec tes sermons! Que 
devons~nous cre:nûre? Notre beauté fait de nous des reines : 

Le vieiiio hesba tristement la tête, sree 

+ Enfant! “Ila" ont fait de nous une race forte,.belte, 
épanouie... pear mieux nois ascervir! "Ils" nous ont arra- 
chées à nos ĝi rares, nous enlevant toute poésie, 
Pendant des : 5" nous ont nourries de fortifiants 
et de désinfeciant Des reines?... des esclaves, oui! 
"Ils" nous mises à dos operations délicates, doulou-: 
reuses. nous enlevant tout caractèrs personnel. Nous mou- 
rons sous les attacuss de teurs armes brillantes au lieu de 
connaître une douce of Longue vieillesse, le tranquille par- 


fun du soir de “9 : 
Elle aE essuyerns uus larme furtive. 
Je remarqual que certaines suditrices vicillissantes 
tremblaient. comnengatent a Tertechivs 
"Dommage*, pensaient les jeunes, "cette. decrépite vient. 
troubler. notre pax, notre joie de vivre. .:, Crest si. bon 
de se pavaner*! * = 


Le jeune stirontes repris + 
Tu nous contes des histoires, “Si leurs armes causaient 
+ une fin si prompts tu ne serale pas la, 

- La mort n'est pas foudroyante, et c'est là le pis! Nous 
nous sentons mourir, nous se:.vons se déssecher toutes nos 
fibres. "Zig" nous cmmèncnt, font de nous un ornement., Nous 
périssons de faim, lentement, tandis qu'eux se gavent, 
D'après le couleur de notre vêtement nous sirnifions "Amour 
ardent", "Larmes? ou “Trahison”, Si une de leurs comparnes, 
2 de notre teint, rous choisit, notre mort est plus 

ruelle encore: La soif, affreuse, nous tue, La souffrance 


pu venir jusqu'à vous, survivre, 


est atroce! Moi, s 


+ 
Gir 
Eora 
c'est parce que J'ai été Aectinée à garder un tempts. La, 
nous sommes rejeté ées avant novre mort... 
Un rále interrompit la vieille, 
- Je la sens 4% elle viento. 
Sa tête fanée retomba. Le silence fut seulement troublé 
par quelques soupire. 
Hélas! Que faire contre ces maitre s tout-puissants? 
Asservies, enchatnees depuis si longtemps, 


dependantes, entièrement, 
.Progrés, Civilisation, 2 
que de crimes commis en vos noms: 


Un bruit de pas, assuré, fit trembler la Terre. Le soleil 
brilla sur l'arme terrible, 

Les sanglots moururent, les murmures se turent, 
Toutes essayaient le se dissimuler derrière une voisine, 

Eternelle láchete! 
wais ... ? Cette robe blanche? Cette jolie main tenant un 
sécateur? Mais oui! C'est la propriétaire... elle vient 
cueillir des roses! ... 

J'ai toujours aimé réver, 

des choses imaciner... 

Ecouter le vent hurler, 

la pluie ruisseler, 

les feuillages murmurer, 

«.. les fleurs parler. 


André Zaraté : 


ee e e rr mr 


Le"Gerveau Suprême" est lè. Inconcevable masse de metal! 
Enormité electronique! Ce monstre de logique qui vas jurer 
cet homme, 

Cet homme qui a osé... 

- Ainsi, c'est toi? s'écria le erand sage, 

- Oui, réponds Borens, froidement, 

- C'est toi qui a osé cette chose ignoble? 

- Oui! C'est moi! 

Borens, erand, brun, dans un collant noir qui accentue 
davantage sa minceurs, réponds rapidement aux questions, 

Le crand sare parte, et l'assistance boit ses paroles, 

Il rappelle la vie sans taches de Borens, la vie exemplaire 
de cet homme. Cet homme qui fait partie de l'elite de la 
—confedération des "mille planètes". Cet homme qui a commis 
"TA CHOSE tT oes 

Borens n'écoute pas le rrand sage. Il s'en moque éperdue- 
ment; et il pense que c'est tous des imbéciles! Borens pense 
que c'est tous des imbéciles. 

Et dans un cris d'horreur général, Borens ose refaire 
“LA CHOSE"! ,., 

Fièrement campé sur ses jambes, Borgns a arrondi la bouche 
en cul de poule, et il a sifflé! Devant des milliers de per- 
sonnes, Borgns a osé siffler! 

Le "Cerveau Suprême" faillit avoir un court circuit, tant 
sa terreur fut erande. 

Pále comme la mort, le grand sage s'est levé, et a lemand6 
au "Cerveau Supréme" de rendre sa justice. 

Borens sera condamné à la plus crande les peines! Au plus 
errands des outrage! 

Au petit matin, dans le crand auditorium de la cité, on 
lui appliquera sa peine : 

BORGNS SERA SIFFLE PUBLIQUENENT! 


THE CTULH NEWS Robert Baru-Fisher CH 8.032 Zürich, 
Bergstrasse 144, 
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David Drexel 


LA CHIMIE AMUSANTE 


ew er ee me mr ue ———— 


Vraiment, notre gosse fait notre fierté, à sa mère et à 
moi. Lorsqu'il est revenu de l'école en nous annonçant qu'il 
était premier de sa classe en chimie, sa mère lui a dit.: 
“Puisque la chimie te plait, on va t'acheter des produits, des 
eprouvettes, des tubes à essai, et tu pourras t!entraíner", 

Evidemment, moi, je n'ai pas dit. non, Et on lui a acheté 
tous ses produits, ; 

La premiére fois qu'il est venu devant moi, tout nu, avec 
une peau grenat et des táches jaunes sur tout le corps, j'ai 
commencé. par. prendre peur; mais il a bu le contenu d'un 
autre tube, et il est redevenu normal. Ca m'a un peu rassé- 
réné, Et le rosse a continue à jouer avec sa boîte de petit 
chimiste. Il nous demandait toujours de nouveaux produits. 
des trucs impossibles, que les pharmaciens avaient un mal fou 
à réaliser, 

Au fond de moi-même, je commengais à me dire que mon gosse 
était gentil, mais pas très, très normal, Un gosse de quinze 
ans qui vous fait de telles découvertes, passe encore une : ~ 
fois et par hasard, Plus souvent, ça tient d'un génie qui 
dépassait ce qu'on pouvait attendre d'un enfant. 
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Je crois que ¡e jour où j'ai été le plus étonné, c'est 
celui ou deux flics sont venus nous chercher, le gosse et moi, 
Ils nous ont emmenés ct j'ai commencé à engueuler mon fils, 
mais il souriait tellement que je ne pouvais pas croire qu'il 
avait vraiment fait une bêtise, 

C'est au Quai d'Orsay, Gans la barraque des Affaires 
Etrangères. qu'on m'a dit que ie gosse avait envoyé un flacon 
contenant un produit et le mode d'emploi et que c'était un 
machin qui rabattait la bombe H au niveau de la hache de 
pierre des premiers êges, 

Il fallait ne pas en parler. moyennant quoi une pension 
de plusieurs millions nous serait allouée jusqu'à la ma jo- 
rite du fiston, qui toucherait à ce moment-là une forte somme; 
de quoi vivre tranquille jusqu'à la fin de ses jours, 

Il y avait de quoi être content et fier, non? Moi, j'étais 
plutôt inquiet mais, comme je ne suis pas un ingrat, j'ai 
acheté un tas de nouveaux produits à Robert qui a continué 
à s'amuser centiment, 


. . . . . . . o . . . . a . . e . . . . . . . . . . . . . L . 
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C'est aujoura'hui que lá catastrophe est arrivée. 

En entrant dans mon bureau, j'ai vu un chat, posé sur ma 
table de travail. 

Je pensai que Robert voulait peut“8tre s'amuser mainte- 
nant avec des animaux vivants; mais pour la vivisection, je 
n'étais pas d'accord : c'est pas un jeu pour un gosse de 
quinze ans, pas vrai? Bref, j'ai caressé le chat qui fai- 
sait le dos rond et j'ai vu la petite soucoupe đe lait qui 
se trouvait posée sur mon buvard. 

Il n'y avait pas encore touché. 

Prenant la soucoupe & la main, je la portai á mes nari- 
nes et la reniflai, pour savoir.si,le lait était tourné : 
il y a des chats qui cont rudement difficiles, et celui-fa 
n'avait pas l'air d'avoir assez faim pour passer sur la 
mauvaise odeur, 


Bon dieu! Ce que ça sentait mauvais. J'avais jamais 
rien reniflé d'aussi puant. Il y avait 1a dedans quelque 
chose comme une odeur d'oeufs pourris, d'ammoniaque concentré 
et de quelques autres produits aussi répugants, 

Ouvrant la fenétre qui donne sur le jardin, je pris la sou- 
coupe “et en je tai le contenu dehors, 

Au moment où j'ébauchai mon geste, le chaton poussa un 
miaulement de détresse et se précipita sur mon bras en griffant 
La manche de mon veston. Mais le lait était dehors quand 
j'ai compris. 

La voix du chaton, c'était celle de mon gosse! Le lait, 

c'était ce qu'il avait choisi pour faire passer le goût de 
Lantidote qui lui rendrait sa forme normale, 

.Et, malheureusement, le grain de sable dans les rouages s 
c'était moi! 

Comment voulez-vous qu'un chat puisse fabriquer une drogue 
dans un tube à essais, maintenant? 


Jean-Pierre Klein ; 


PLAY BACK 


ee ee 


Le trac me saisit 1a, au fond de mon fauteuil, dans la 
lumière glacée de ma télévision : l'émission de variétés 
commençait. J'allais, je veux dire il allait passer. 
D'abord quelque vedette chevelu puis quelque timide auteur 
compositeur interprète. L'agacement me nortoss les poils. 

Enfin, on 1'annonce, enfin le voici. Il s'avance sûr 
de lui, A travers son pull-over blanc, l'on devine un tho- 
rax musclé d'athléte. Il a l'air blasé des trop aimés. 

Nul . doutes nous avons bien choisi, son sourire enjôleur 
possède un charme qui envoûte comme sans y rprendre garde, 

Et c'est la chanson. et la vois, ma voix. grave et belle, 
Tout de suite cette belle voix et ce beau visage. réunis 
artificiellement par le play back, réalisent un ensemble 
parfait; moi-même, ému jusqu'aux larmes. je ne peux, tel 
Cyrano, que l'admirer et rester éperdu.. 

` La fin de la chanson fut saluée de cris enthousiastes 
nous avions conquis:le public, 

Alors. dans l'atmosphère livide de ma chambre, bossu, 
boiteux, hideuse caricature humaine, je clopinai pour 
aller éteindre mon poste, 2 
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Dominique Aronyi : 


LE NO MAN'S LAND 

Je scrtis lentement de la” garé, Je ne connaissais pas 
le ville, j'ignorais dans quel pays j'étais. Je descendis 
quelques marches, Je ne fus même pas étonnée de ne porter 
aucun tagage. Je n'avais pas non plus de papiers d'identité, 
Je regardai dans la foule qui m'entourait, 

Ala terrasse d'un café voisin quelqu'un que je connais- 
sais était assis; rien ne me sembla plus naturel, Je con- 
tournai qudques chaises et arrivai derriére lui. Je posai 
ma main sur son épaule et 11 se retourna. Mais ce n'était 
plus le même homme et je ne l'avais jamais vu avant. 
= Il prit mon bras et me dit : "Venez, ma chère Anna". 

Mais Anna n'a jamais été mon nom, Comme je ne connaissais 

pas la ville, je m'assis cependant dans le grand fauteuil rose 
qu'il m'offrait, La place s'était entièrement vidée. Les 
maisons avaient disparu, Seul restait le pavé gris et terne. 
La table ronde à laquelle il était accoudé devint carrée, 

et il commença de me parler. Mais je ne comprenais pas ses 
paroles, et je mis quelques temps à m'apercevoir qu'il n'em- 
ployait plus la méme langue, : 

Comme j'étais gênée de ne pouvoir lui répondre, je le cou- 
pai. Je lui decrivis le saule pleureur gris qui se trouvait 
derrière lui, Alors il s'évanouit dans L'air, Et je me : 
levai, J'étais seule au bord d'un grand bassin circulaire 
où flottaient des nuages mauves. À la place de la table 
triangulaire se dresssient maintenant des colonnes tellement 
serrées que je ne pouvais distinguer le paysage à travers 
elles, 

Je m'en approchai et elles se transformèrent en fleurs, 
sur des aiguilles absolument rectilicnes étaient plantées 
des touffes de poils jaunes, et les tiges parallèles dispo- 
sées en rangées.formaient un champ immense, Je sus alors 

que c'étaient des orchidées, Comme je voulais en cueillir 
une. la campagne entière disparut sous une moisson d'ours en 
peluche bruns, A demi étouffée, je voulus crier. Mais aucun 
son ne sortit de ma gorge sèche, En proie à une terreur 
intense. je tournai mes yeux vers les nuées, d'un gris jaune, 

On eût dit du plomb fondu. Je me retournai et vis que 1'her- 
‘be était rase, comme unstissu delveteurs, couleur de-cendre, 

L'horizon confondu un instant plus tôt avec le moutonne- 
ment des oreilles d'ours dessinait à présent une ligne par- 
faite. Et rien n'existait plus sur l'épais tapis, dont je 
ne doutais pas qu'il fut illimité, 

Je commengai d'avancer, mais je perdis l'équilibre, et je 
planai lentement très près de l'herbe. Je me souvins que 
j'avais soif. Je me posai doucement sur les genoux, et je 
m'apergus que j'étais très lasse. Alors je me mis à ramper, 
me rapprochant sans cesse du sol, m'y enfonçant. Et la terre 
m'entrait dans la bouche. Je souhaitai retourner au bassin, 
et cela me sauva. Je pus changer de direction et me relevai 
alors, ; 

| J'allai très rapidement vers le lac qui était apparu subi 
tement. Sur une immense banderolle étaient inscrits les mots: 


MAISON USHER 
en caratères filiformes. Mais ils n'avaient plus aucun sens 


pour moi, Je cherchai pourtant a me rappeler pourquoi ils 
me gemblaient si familiers. La mer qui était calme se dé- 
chaîne alors. Je n'entendais cependant pas le-moindrc son, 

Je cherchai.en vain un abri car -je craignais qu'il ne p- 
pleuve. Mais le ciel redevint rose et je fis demi-tour, mar- 
chant dans les empreintes que mes pas avaient laissées dans 
le sable. Des oiseaux de papier volaient dans l'air autour 
de moi, J'avais peur que leur bec aceré ne me crève les yeux. 

Je baissai la tête. J'observai le sol, mais ne vis plus 
mes empreintes. Plus tard, je m'aperçus qu'elles étaient deve- 
nues immenses tandis que j'avangais. Un éclair rapide dechira 
le ciel vert, et je me souvins que j'avais soif. Comme il y 
avait une perle de rosée sur un brin d'herbe. je choisis de 
devenir petite, très petite, et y pénétrai, 

J'y marchai longtemps, et avec une peine infinie, Mes mou- 
vements étaient lents et inefficaces comme dans un rêve, Je 
retrouvai enfin mon chemin et me dirigeai vers le ciel noir, 
Tout me semblait étrangement dense soudain et je compris que 
j'étais devenue une statue de marbre blanc. Au prix de grands. 
efforts, je pus ingliner la tête et me regarder, parce que 
j'étais anxieuse de voir l'effet que produisait une statue de 
marbre en jupe et chemis:er, Mais je portais une toge ou une 
tunique grecque. at 


A cette idée,: je fus prise d'un rire douloureux, Cela me ` 
sauva, je me libérai en courant et descendis des marches de 
marbre blanc. dont le nombre était évidemment Antsy P= Jo >: 
parvins à une galerie de glaces. It j'y cherchai en vain 
mon reflet. En elles je discernai ie bord d'une falaise 
qui plongeait vers le vide, Prise de vertige je fis volte 
face et pus m'enfuir. Mois un précipice s'ouvrait devant 
mes pas, ==. Eee 

Un gouffre m'entourait maintenant de toutes parts. et seul 
un chemin étroit comme un fil partait de cet flot sus pendu 
dans l'obscurité, Il devint pont métallique sous mes pas. 
Des automobiles etincelantes passaient en tous sens autour 
de moi, me traversant même. Mais je les distinguais à peine. 
. et ne les sentais pas. Une paire d'escarpins dorés passa 
derrière moi a hauteur de mes yeux. 

< Ils étaient si beaux que je décida de les suivre. Le 

silencieux tumulte s'apaisa tout à fait lorsqu'ils me menè- 
rent à une vaste étendue lisse; un désert de cristal limpide. 
Et je les perdis de vue sur l'or du ciel, Je les regrettai. 
Je me souvins que j'avais soif. Le ciel etait gris a nouveau 
et je pensai revoir ie sofa capitonne, la table hexagonale. 
Mais seul, Ik revint. Je ne pus pourtant l'approcher. car 

11 passait trop loin de moi et trop vite. Il me cria cepen- 


_ dant tanger et demain", : =. 

Et mon regard soutint longtemps le sien, mais les courants 
contraires nous séparaient, Je ne comprenais pas le sens de 
ces syllabes... Je cherchais encore quand un bátiment cubi- 
que percé de trous noirs surgit du vide sous mes yeux. | 

= "La Gare" dis-je, Cela me sauva. Ma voix se liberait. 

L'idée s'imposa à moi qu'elle resonnait trop longuemeñt. Et 
je crus que je devais avoir honte de sa ciarte. Je posai le 
pied sur la dernière marche.., Je me souvins alors que 
j'avais un train à prendre. ~ = 

J'ignorais dans quel pays j'etais, Et je n'étais pas 
étonnée de ne porter aucun barage. Je n'avais même pas de 
papier d'identite. 
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Henry Thiene : 


UN DROLE DE MONDE 


ae a e e e 
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Située de façon symetrique par TAPDOTE à la terre dans le 
système solaire, la planète Erret n ‘avait suscité aucun shee 
rêt de la part des cosmonautes jusqu'en 2546, : 

Vers cette époque. le Comité d'Organisation Nationale ce 
nomie Scientifique (la C,O.N.A.S.) décida de m + envoyer afin 
d'en rapporter quelques informations destinées à l'alimentation 
du Grand Ordinateur. 

Le début de ce voyage fût sans histoire. _ à l'approche 
de 1'Erret. les instruments de bord m'indiquérent qu'une forte 
répulsion s'opposait à la progression de mon vaisseau spa- 
tial; les calculateurs électroniques m'informérent que la force 
de cette répulsion était de 9.81 mètres/seconde, Jlallumai 
aussitôt les moteurs à post- Tission ce gat- me- TI -ervetir- on 
douveur. 

Je me trouvais dans une forêt à quelque distance d'une 
grande ville nommée Sirap; une grande activité y regnait car 
de nombreux véhicules portant sur leurs flancs le mot NATO 
se dirigeaient vers le Nord, J'interrogcai la mémoire biolec- 
trique à bord de mon vaisseau : je me trouvais on forêt de 
Fontainebleau, le charroi était celui de L'OTAN quittant la 
France; Jj! étais donc en 1966. - La lumière se fit alors en moi, 
Erret vivait à rebours de la Terre, son début Pie 
à notre fin et inversément. cr. 

La chance était avec moi car !e premier Errotien i E 
renconvrai était un érudit, agrégé de physique et futur dés- 
agregé en sciences nucléaires, Son récit me révéla que sur. : 
l'Erret tout était diamétralement opposé à ce qui se passait 
chez nous Y les hommes étaient femmes, les femmes hommes; 
la nuit avait lieu pendant le jour, le jour pendant la nuit 
et ainsi de suite... 

Je le questionnait sur l'Histoire, elle remontait à l'An 
5,000 avec une civilisation extrêmement développée (c'est 
ainsi que, grâce à une transformetion des chromosomes, les 
enfants naissaient munis d'un cerveau électronique miniature 
et leurs études, réduites: à trois mois, consistaient à la lec- 
ture de cartes perforées): 

Puis ce fut une longue décadence, guerres atomiques, baote- 
riologiques, chimiques, Etc... 

Au vu des évenements actuels, mon interlocuteur me paraissait 
peu rassuré pour l'avenir, on se battait au kan Tiev, des 
jeunes gens aux cheveux longs chantaient les bras croisés assis 
sur leur Ar ete Pes la longueur des jupes causaitr:la faillite 
des marchands de tissu, un grave conflit existait entre l'in- 
dustrie du caoutchouc et celle des produits pharmaceutique... 
tout cela n'annonce rien de eon augurait llagrese, nous au- 
rions une guerre vers les années 39-40 que je: n'en serais pes 
étonné.. ; 

Je voulais 1e mettre en garde, lui dire que cette guerre 
serait suivie d'une autre en 14, que la Bastille serait prise 
que la guerre de 100 ans... mais á quoi bon vouloir redescen- 
dre le cours de 1'Histoire? Je pris congé et regagnai mon 
vaisseau qui me ramena à terre. 

Par la suite, je fis encore plusieurs. voyages en Erret; 


«gráce à la relativité inventée par Einstein j'eus: l'occasion 


de voir l'assagsinat de ce bon Roi Henri pour une affaire de 
poule, La Gaule coeur de l'Europe. l'érection d'une pyramide 


pour Chéops et celle d'Antoine pour Cléopátre, l'homme de 
Cró-Magnon dans son trou et bien d'autres choses encore, 

A mon dernier voyage, je vis un homme entièrement nu, 
11 n'avait pas de nombril et pleurait en se tenant les 
cótes. Quelle est la raison de votre chagrin, lui demandais- 
je. Il me répondit : "J'ai perdu ma femme il y a un mois, 
et depuis lors j'ai une côte en tropi", 


Jacques Ferron : 


LA SURPRISE 
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Le corbillard avance, plein des promesses solennelles du 
silence, et, derrière lui des silhouettes noires dont la 
face bléme barbouille une tache blanche. Car il est fatiguant 
d'enterrer quelqu'un, triste aussi, parfois. 

Alors la mort s'en va en cahotant, mains jointes, Et tous 
ceux qui l'ont mal aimé ou mal détesté le regrettent. On 
pleure, on se mouche, on chante, parce que tous les orifices 
sont voisins. Qu'ils sécrètent abondamment est bon signe . 
pour la famille et flatteur pour le défunt. 

Parfois un chien qui regarde le convoi pisse le long d'un 
réverbère, par compassion, sans doute, 

Les chevaux sentent l'avoine, le curé sent la mort et la 
famille sent le curé, et tous, à la queu leu leu, ils vont . 
leur chemin. Et si l'on chante, si l'on encense - suivant 
le prix -~ c'est tant mieux. Voila un peu de gaité, 

Mais que fait le mort? 

© D o 

ez. bonjour, frère, 

- bonjour! Mais... ne suis-je pas mort? 
- si fait, et bien mort! 

On dit cela à double sens. Au fond, ceux qui défunctent 
sans difficultés ni regrets ce sont les meilleurs, Seulement, 
un mort qui a de la franchise, c'est rare! 

- mais je parle, j'entends? 

- sans doute, Toujours cette idiote superstition... = Frère, 
il faut que tu saches : chaque homme qui meurt à la vie de 

la terre appartient au Cosmos. 

Chaque hoïme qui naît à la vie de l'univers est nommé 
Gouverneur d'une planète, 

Et les planètes sont d'immenses fleurs, dans les plate- 
bandes de l'Univers. 

Cosmonautes mes frères : — ATTENTION, CULTURES! 
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Michel Teron i 


L! ETOILE FILANTE 


ee ee ee 


Tu te souviens, c'était sur ce pont qu'on venait regar- 
der le ciel... Tu te souviens, on s'accoudait au parapet. 


ton bras contre le mien... ‘Tu me disaia : "Regarde. c'est + 


Mars-la-Rougeh là, avec son sol désseché. ses villes mortes 
et poussiéreuses. et ses canaux inutiles... et lá, Vénus au 
sol spongieux, Vénus et ses marais. avec ses hydres et ses 
dragons, Vénus-la-Jeune et sa vie frenétique... et Jupiter 
fangeux, déroulinant de méthane, où les pionniers pataucent 
dans la boue rcuge et ammoniacale, Jupiter et son ballet 

de satellites silencieux... et Satarne tout bleu, et ses 
deux anneaux d'arrent. Saturne qui eblouit les yeux et le 
coeur... et. perdus dans le noir, Uranus, Neptune et Pluton- 
les-Morts, cachaht sous leurs glaces un coeur glacé... et 
loin. loin, trop loin pour qu'on la voie, dans ce coin-1là, 
tiens, l'étoile de Barnard. avec sa planète qui s'accroche 
désespérément, emportant:avec elle les hommes de la Station 
Gagarine..." puis tu me montrais les perles du ciel, belles 
étoiles éblouissantes, quí narguaient encore l'homme mais 
qu'on atteindrait un jour... ev tu ajoutais, un air trop 
sérieux sur ton visage qui riait quand même encore,tu ajou- 
tais: "... je partirais un jour, moi aussi, DAD... je 
veux tout voir... je veux rótir sur Mercure, je veux y pa- 
taurer dans les métaux fondus, je veux entendre les hurle- 
ments des sauriens géants gui se vautrent dans les marais 
tropicaux de Vénus, je veux sur Mars sentir dans tout mon 
Gorps le poids de la mort d'un monde, je veux voir les asté- 
rotdes, je veux faire le tour d'un monde en marchant, je 
veux scruter l'infini des galaxies rougies par leur fuite, 
avec l'oeil indiscret des observatoires des mondes sans pe- 
santeur, je veux moi aussi fouler le sol de la Tache Rouge 
sur Jupiter-la-Grande, je veux rencontrer ces gens qui ne 
rencontrent jamais personne, là-bas, dans les stations 
scientifiques des mondes marginaux.., je veux louvoyer dans 
la queue des comètes, je veux braver le néant et matter. = 
pour quelques heures notre monde solaire, je veux jouer a 


fay 


la fusée qui part pour Proxima, je veux...".  Douvement. je 
te répondais : “L'espace n'ést »pas fait pour les filles, 
et c'est très bien ainsi..." Sans répondre. tu regardais 


l'infini... Puis 11 y eut cet astroyacht photonique, ca- 
deau de la richesse de tes parents à la jeunesse de tes 
vinet ans, et toi qui me disait : "Je comprends très bien 
que tu veuilles rester sur notre Terre. mais moi, vois-tu, 
je veux tout voir : laisse-moi faire ce grand voyage. ce 
sera le seul. je te le promets... après, je reviendrai et 
en ne se quittera plus... Et bien sur, j'ai cédé... et tu 
es “partie... et toutes les nuits, je revenais sur ce pont, 
pour regarder ce ciel où tu te promenais dans ton "Etoile 
Filante"... justement, la nuit dernière, j'avais vu une 
étoile filante... une étoile filante, pour moi, c'était un 
trait de feu qui sort du néant pour y retourner et j'ai 
songé que pour toi là-haut ce n'était qu'un meteorite. une 
pierre du ciel, ou même rien qu'une tâche verdâtre sur un 
écran, mais j'ai quand même fait un voeu... le voeu que 
notre amour dure tant que nous vivrons.., Ce matin, j'ai 
appris que ton yacht s'était deintécré : un météorite 
avait touché la chambre de fusion... Tu peux être tran- 
quille, tu sais : mon voeu se réalisera... le noir du 

ciel ou le noir du fleuve, c'est toujours la mort où 

l'on va se retrouver... 
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"LES COLLABOS" 
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En apercevant le cadavre de Dick, Flavien poussa une 
exclamation de rage, 
Il retourna immédiatement au village, et passa chez 
ses amis. Denis et Luc, pour les avertir de l'evenement, 
- C'est le troisiéme victime en l'espace d'une semaine. 
rappela Luc en saisissant sa carabine, 
- Une battue immédiate s'impose, decréta Denis. ` 
Bien armee. les trois hommes gagnerent le lieu ob gi- 
sait Dick, z 
Après l'avoir examiné. Luc remarqua : 
= Ctest bizarre, 11 n'y a aucune trace de coup de feu, 
ni d'arme blanche, On dirait qu'il a ete électrocute. 
- Par une nuit. d'orage, poursuivit Flavien, on aurait 
pu imputer sa mort a la foudre, mais regardez. le ciel est 
empli d'étoiles. 
A quelques pas de 14; tapis dans un fourre, les deux 
justiciers épiaient les allées et venues de trois hommes, 
Leur présence les inquietait, mais ils se sentaient 
bien à l'abri derrière le rempart électrique cres par leur 
système de défense. - 
~ Allons chez mon cousin Léon, proposa Flavien. son chien 
nous aidera à decrouvrir le ou les assassins de Dick, 
Les autres .opinérent et se dirirèrent vers une ferme 
VOISINES 
Les deux justiciers se regarderent. ; 
- J'espère que la leçon portera ses fruits. erommela 
l'un: d'eux, E 
- C'est le troisième collaborateur que nous exécutonss 
dans ce coin. rappela l'autre, 
= Peut-être comprendront- -ils et n'aideront-ils plus les op- 
presseurs de cette planète maudite à massacrer nos frères. 
-encore libres. 
Des aboiements Toin Tie les avertirent que les trois 
hommes venaient d'atteindre la ferme du cousin: Leon, 
Des lueurs apparurent, indiquant que l'alerte était 
donnée. 2 
- Ils vont revenir en force, declara un des justiciers, 
fuyons. 
Son comparnon approuva et mit le moteur en marche. 
Quelques secondes après, à une vitesse extraordinaire, 
leur engin piqua vers les nues. 
- Seul, Firmin aperçut sa vive lueur. 
- Une étoile filante, soncea-t-il; mais Fr. ne crutnpas 
utile de faire part de son observation à ses ‘compagnons 
qui avaient hâte de venger la mort de Dick. son chien de 
chasse, 
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THE UNKNOWN 
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de Tod Browning, 


"The Unknown" est le troidéme film de Tod Browning, qui 
passe au Musée du Cinéma. Il date de 1927 et est interprêté 
entre autres par Lon Chaney et Joan Crawford. 

C'est l'histoire d'un voleur affligé d'un double pouce 
à l'une de ses mains({Lon Chaney). Pour s'assurer l'impunité, 
il s'est reftgie dans un cirque cù. il se fait passer pour un 
homme sans bras et dont les pieds ont acquis une habilité pro- 
Airieuse. La fille du directeur. du cirque (Joan Crawford) 
souffre d'un complexe : les mains des autres la plonge dans 
une terreur folle, Lon Chaney est donc le seul homme auprès 
duquel elle se sente en sécurité, et lui, en tombe éperdument 
amcureux. Il a un rival : 1'hercule du cirque (Norman Kerry) 
dont les bras puissants, cependant, suffisent à ruiner les 
chances, IL vient conter ses malheurs sentimentaux a Lon 
Chaney qui. pour“ étre sur de son affaire le pousse à embras- 
ser la fille de force, La tentative de Kerry s'avère évi- 
demment catastrophique, et il se déconsidére encore aux yeux 
de la belle. en rossant Chaney pour se vencer de son conseil. 
Le soir de la bararre, le directeur du cirque découvre le 
secret de Chaney. et celui-ci, pour ne pas être ménoncé, 
l'gtrangle. Malheureusement, le meurtre à un témoin, la- 
propre fille de la victime, qui sans avoir pu identifier le 
meurtrier, a pourtant formellement vu le double pouce, Cha- 
ney qui veut épouser Crawford à tout prix, n'imacine alors 
rien de moins que le se faire amputer des bras. L'opération 
est effectuée, par un ancien bandit maintenant chirurgien 
célèbre, Pendant que Chaney se rétablit lentement, Joan 
Crawford se reccncilie avec l'hercule qui la guérit de son 
complexe. Ils tombent amoureux l'un de l'autre et montent 
ensemble un numéro de music hall, dans lequel il maintient 
deux chevaux qui tirent dans des directicns cpposées et 
qu'elle fouette tantiqu'elle peut. Quand Chaney revient, 
Crawford lui annonce son prochain mariage avec l'hercule, =` 
Fou de rare, de jalousie et de désespoir, Chaney se glisse 
dans les coulisses pendant que le couple effectue son numero, 
et sabote le dispositif de securite. Attache aux deux chevaux 
emballé l'hercule risque d'avoir les deux bras arrachés., 
Crawford se precipite devant un cheval qui se cabre et. la 
menace, Chaney, alors se jette devant elle et regoit le 
coup fatal. SE 

Pour autant que nous puissions le jurer sur ce que nous 
avons vu de lui, il est exagere de vouloir faire de Browning 
un cénie du cinéma, il n'est même pas certain qu'il fut ja- 
mais un metteur en scéne convenable, et pourtant il' est peu 
probable que son nom disparaisse jamais de l'histoire du 
cinema; C'est l'exemple type du réalisateur de second rayon, 
qui s'intéresse manifestement plus à ce qu'il raconte, qu'à 
le raconter, et qui tire son intérêt du fait qu'il en raconte 
beaucoup plus que tous les autres sur le même sujet, ou 
qu'il raconte quelque chose sur des sujets que tous les au- 
tres n'abordent pas. même sil le fait maladroitement, En 
somme, voir un film de Tod Browning c'est recommencer l'ex- 
périence vecue par les premiers spectateurs des films de 
humière : voir ce qu'on avait jamais vu. L'importance de 
la forme s'efface devant celle du contenu, celle du spec- 
tacle devant celle du messare. 

Au point de vue du puriste, cette position est injustifia- 
ble. Mais dans le cas que nous envisaseons, je crois que le 
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puriste a tord eu égards à l'importance. disons. quantita- 
tive lu messare d'une part, et d'autre part. par la valeur 
probatcire supérieure que carde malgré sa malaîresse, 
l'image animée sur le mot.. En effet, si le puriste condamne 
le film à contenu, il y a de fortes chances pour que ce soit, 
inconsciemment ou non, parce qu'habituellement le contenu 
d'un film à contenu est très simple. pour ne par dire sim- 
pliste. Exemple : Dieu (n')existe (pas) et cela est bien 
triste (rassurant). La question que l'on se pose devant ce 
genre d'oeuvre est : pourquoi exposer en 5.400 secondes ce 
qui peut l'être en dix? Le puriste n'a done pas tellement 
tort Ae condamner habituellement le film a contenu. Cepen- 
dant. 11 arrive que le contenu ne soit pas réductible a quel- 
ques phrases vagues et qu'il se developpe tout au long du 
film, en un discours précis, sans pour autant s'intégrer à la 
forme. Ainsi, dans le cas qui nous occupe, 
Ce serait une erreur de croire que Tod Browning realisant 
"The Unknown", se soit soucie principalement le raconter l'anec- 
dote racontée ci-dessus, ou s'il la fait, ses intentions 
n'ont pas dépassé le niveau conscient car on ne les retrouve 
guère dans le film qu'il a effectivement tourné, Comrent 
expliquer sans cela pourquoi 11 a baclé ce qu'il n'est pas 
parvenu à éliminer de l'enquête policière. la guerison de 
Joan Crawford et la scène d'amputation (il est vrai que pour 
cette dernière la censure a peut-être joué). Tel quel, "The 
Unknown" se présente à nous comme une reflexion sur le róle 
profond des mains et des bras dans la personnalite, et la 
structure Aramatique du récit a été délibérément violentée 
pour fournir au rélisateur le plus large evantail possible 
de significations et de fonctions de ces membres. Nous nous 
trouvons devant un authentique essai ésotérique qui met en 
cause la personnalité humaine à tous les degrés : physique, 
psychiques conscient et inconscient et même jusqu'à un cer- 
tain point : magique et sacré. 

Aussi, quoi qu'il nous soit presqu'impossible de croire 
à la réalité de l'anecdote qu'on nous raconte, notre atten- 
tion reste tenue en éveil par le développement du discours, 
car les évènements n'ont d'autre importance que A'étre le 
‘ support d'un raisonnement logique : ils n'ont de valeur 
qu'exemplative. De plus, autre motif Atinterét : Browning, 
comme Sade, a le courace de rester lorigue la ou tout le 
monde lácherait pied. 

© Cela veut-il dire que l'intérêt que l'on porte à "The 
Unknown" soit 1'oráre extra-cinematoeraphique? Rien de moins 
évident. Car s'il s'avère romancier maladroit. saisissant 


mal l'importance relative des differentes scènes dans l'his- 
‘toire qu'il raconte, Browning reste malcré tout, un peintre 


de situation extraordinaire. D'ailleurs, sa réflexion ne 


, “semble. naître que i'une observation minutieuse. si bien que 


‘gon côté monstrueux ne choque même pas alors que nous refu- 
sons catecoriquement bien des details absclument normaux 

du scénario, Si ils restent calqués sur la méthode géome- 
trique, ses prémisses au moins sont d'ordre strictement 
cinématosraphiques. Ainsi, la décision de Lon Chaney de se 
faire couper les bras est précédée (et dans le scénario, 
c'en est la cause directe) d'une très longue scène où nous 
venons de le voir faire jouer à ses pieds, le rôle des mains, 
alors que:celles-ci sont líbres : 1'idée que ses bras lui 
“sont devenus inutiles s'est naturellement imposée a nous 
“avant que la décision de les sacrifier ne soit formulée : 
“toute la force de conviction de cette sequence repose donc 
sur une seule reaction d'acteur, que Browning a placé ace 
moment pour ncus convaincre du bien-fondé de cette apparente 


exytravacuence, 


Reste à parler de l'interprétation. Browning est beauccup ` 


trop cérébral pour être un directeur d'acteurs. nuance (le 
serait-il que la conception essentiellement idéorraphique de 
son découpare, anéantirait le plus beau le ses ettorts)., El 
écarte radicalement tout ce qui risque de distraire le spec- 
tateur de son propos. Dans ces conditions, les meilleurs 
acteurs ne peuvent donner qu'une interpretation convention-: 
nelle de personnares qui sont avant tout les éléments mo- 
teurs d'une dialectique. Même Lon Chaney n'échappe pas. au 
stéréotype. "The Unknown" n'est de toute évidence, pas 1'un 
de ces grands rôles. Ncn qu'il joue mal, mais il reste 
prisonnier du système où l'enferme son realisateur, Lui, le 
personnare-type, il devient le materiel d'une pensée et 
forcement ne peut donner sa pleine mesure. Car ce qui a. 
fait je Lon Chaney un mythe, ce n'est pas le fait qu'il fut 
un erand acteur, mais qu'il fut capable de tenir des réles 
demesures. Or dans "The Unknown", tel que Browning l'a 
conçu, la démesure vient beaucoup du scenario et trés peu 

des personnages. On n'avait donc nullement besoin de Chaney 
pour ce rôle. Cela lit, il faut admettre qu'il le tient 
bien et qu'il y donne la preuve par l'absurde que son talent 
n'était pas entièrement contenu dans sa boîte de maquillage. : 
Quant à Joan Crawford dont c'est le cinquième ou sixième 
erand-réle; elle.ne rescort pas encore de l'honnête moyenne : 
des jeunes premières. mes 


Jean Warie :‘Buchet, 
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LA ¿ORT DU MORT 
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Je suis mort lepuis longtemps, je lors, Pourtant je: sens 
qu'une menace pèse sur moi. ` J'entenis le:bruits, des voix... 
J'ai peur, . Un obscur pressentiment m'averti que je vais : 
mourir une. nouvelle fois. Comment est-ce possible? Je dors, 
Je dors depuis lonrtempss si lonstemps. : Des bribes de voix 
me parviennent, mais je ne comprends pas. Que se passe-t-il. 
Je suis mort depuis des mois, que me veut-on? : > 

Je suis dans les ténèbres, je suis bien! Je n'entends plus 
rien; si au-dessus de moi, un bruit metallique. Qn dirait 
une bêche, Que se passe-t-il? N'ai-je pas droit au repos: 
Je veux dormis, dormir... Encore des bruits. Cette fois. je:. 
ne orcis pas me tromper; on dévisse quelque chose, mais quoi? 

Tout à coup. une effreyante lumière m'éblouit, elle me 
brûle, me consumme, J'ai mal, si mal! J'ah peur, - si peur. 
Une douleur effarante me transperse le côté gauche, je vou- 
drais hurler, je ne peux pas. Je sombre dans 1'inconscience 
dans une souffrance atroce, Je meurs encore... 

Sur le bord de la fosse, les sens rerarient le vampire. 
se torare et tomber en poussière, Des vieilles femmes se 
signent. Un prêtre énonge des exorcismes, Tous recardent 
le cercueil où reste fiché un pieu dans un peu de poussière. 
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